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Pour Sylvie

La vie est trop courte
Ton amour trop grand
Pour pleurer trop longtemps
Et ne pas célébrer
La joie tous ensemble



Votre Dreammaster 301
Depuis l’aube des temps, nous vivons dans nos rêves une vie bien plus excitante que notre vie de tous les jours, mais elle demeure imprévisible et limitée à notre imagination inconsciente.
Cette époque est révolue ! Aujourd’hui, grâce au DREAMMASTER 301, vous pouvez non seulement programmer vos rêves, mais profiter de rêves dépassant votre propre imagination, créés pour vous par les maîtres de ce nouvel art majeur.
Facile d’emploi, même les enfants (à partir de dix ans) peuvent sans difficulté en manipuler les commandes simples. Contrôle parental recommandé.
 
MODE D’EMPLOI
DU DREAMMASTER 301
 
1) Installation du DREAMMASTER 301
Sortez avec précaution le DREAMMASTER 301 de son emballage. Branchez-le près de votre lit, de votre hamac ou de votre fauteuil. NE VOUS EN SERVEZ PAS DANS LA BAIGNOIRE. Vous pourriez recevoir un choc électrique ou vous noyer pendant que vous rêvez, en raison du phénomène de paralysie du sommeil.
Branchez la RÉSILLE ONIRIQUE dans le DREAMMASTER 301.
Disposez la RÉSILLE ONIRIQUE sur votre tête jusqu’à obtenir un interfaçage correct avec vos centres du rêve, en alignant l’étiquette rouge au-dessus de votre oreille droite et la bleue au-dessus de la gauche, et en tirant fermement sur les mailles pour les mettre en place.
 
2) Mise en route du DREAMMASTER 301
Pour un fonctionnement correct, la fréquence du DREAMMASTER 301 doit être réglée exactement sur vos zones sensorielles cérébrales et votre centre du rêve. Le non-respect de cette indication peut provoquer cauchemars et désorientation, ainsi que d’éventuelles lésions cérébrales. Par mesure de sécurité et pour fonctionner normalement, le DREAMMASTER 301 doit avoir été initialisé avec la Puce d’Installation. En mode lecture seule, la Puce d’Installation n’autorise l’accès au DREAMMASTER 301 qu’à l’utilisateur unique pour qui elle a été initialisée. N’essayez pas de la reprogrammer. Votre DREAMMASTER 301 peut être initialisé pour des utilisateurs multiples au moyen de Puces d’Installation supplémentaires, disponibles à un prix modique (Voir le Catalogue d’accessoires).
Insérez la Puce d’Installation et appuyez sur ENTRÉE.
*
Ténèbres absolues. Silence total, puis un grésillement d’électricité statique. Aucune sensation. Ton corps a disparu. L’espace d’un instant, tu es terrifié.
Puis tu entends de doux arpèges, vagues et comme tirés d’un synthétiseur primitif, qui semblent émaner d’une radio lointaine, très lointaine. Un arc-en-ciel envahit ton champ de vision, mais les couleurs n’apparaissent pas dans le bon ordre, elles bougent sans cesse, montent, descendent, tournent en rond, une palette d’artiste tourbillonnant à travers le spectre. Odeur de rose, de merde, d’eau salée, de parfums aguicheurs, de viande sur le gril. Goût de glace au chocolat, de papier, de cuivre, de root beer, de thé au jasmin. Sensation de surfer au cœur de la vague, de faire l’amour, de frapper une balle rapide difficile, de prendre un virage à grande vitesse dans une voiture de course.
Ton système sensoriel vacille, palpite, surchauffe, pue, puis tout devient net.
Tu voles tel Superman dans un ciel bleu céruléen. L’air sent fort le foin coupé et les lilas. En dessous, une pelouse ou une savane verdoyante s’étend jusqu’à une ville d’émeraude qui se rapproche rapidement. Judy Garland chante « Over the Rainbow » et un immense arc-en-ciel apparaît devant toi.
Tu le traverses en flèche pour te poser devant la Cité d’Émeraude.
Une grosse voix retentissante fredonne : « Tu… es… Oz ! »
La Cité d’Émeraude disparaît. Seul subsiste l’arc-en-ciel. Il se change en arche solide aux couleurs du spectre. Des nains et des Munchkins t’emmènent en sifflotant dans une luxueuse chaise à porteurs. « Tu es le couronnement de la création », chantent les anges d’un chœur céleste qui plane au-dessus de toi.
C’est une nuit sans lune étincelante d’étoiles. Des feux d’artifice illuminent les cieux et un groupe de jazz joue « When the Saints Go Marching In ».
Les feux d’artifice deviennent d’immenses lettres d’or ardent :
« BIENVENUE DANS LE TEMPS DE VOTRE RÊVE. »

Et dessous, en plus petit :
« Insérez maintenant la Puce de Démonstration. »

Et tu te réveilles.
*
3) Utilisation du DREAMMASTER 301 – Fonctions de Base et Démonstration
Votre appareil est livré avec une Oniropuce de démonstration. Le DREAMMASTER 301 possède une fonction sommeil/rêve/éveil automatique. Pour un usage normal, réglez le temps de sommeil en fonction de votre endormissement, insérez l’Oniropuce et réglez le minuteur exactement comme un réveil.
La Puce de Démonstration vous plonge automatiquement en sommeil paradoxal au bout de trente secondes, et vous réveille dix minutes après une excitante visite de nos nombreux modèles de rêves disponibles. N’oubliez pas d’éteindre tout ce qui fume et d’écarter tous les liquides avant d’appuyer sur ENTRÉE.
Faites de beaux rêves !
Garantis !
*
Tu es assis dans une chaise en toile de réalisateur, entouré par ton équipe de tournage, qui attend. Le décor est vierge. Néanmoins…
« Lumière ! » ordonnes-tu dans un antique mégaphone, et les projecteurs s’allument.
« Caméra ! »
« Moteur ! »
« Plus vite ! »
« Et… on tourne ! » cries-tu.
Une silhouette apparaît sur le décor – une version cartoon de Sigmund Freud, mâtiné d’un bon vieux Marx Brother.
« Voici la démonstration du DREAMMASTER 301, le Maître des rêves », entonne-t-il avec la voix de James Earl Jones.
Et le décor se change en une rangée d’écrans larges de téléviseurs LCD. Une foule d’images se succèdent toutes les trente secondes. Des marines hissent le drapeau à Iwo Jima. Un énorme yacht pénètre dans le lagon d’une île tropicale, escorté par des Polynésiens souriants en pirogue à balancier. Teddy Roosevelt mène l’assaut vers le sommet de San Juan Hill. Le sultan entre dans son harem. Un duel au revolver calqué sur Le train sifflera trois fois. Marilyn Monroe envoie des baisers. On offre Excalibur à Arthur. Des milliers d’hommes en smoking et de femmes en robe de soirée aux fenêtres de gratte-ciel se bombardent de tartes à la crème.
« Bienvenue dans le Temps de votre Rêve ! clame Sigmund Marx. Bienvenue dans les rêves dont vous avez toujours rêvé ! Grâce au DREAMMASTER 301, vous pouvez faire les rêves que vous désirez, et non plus subir les conséquences du poulet caoutchouteux de la veille ou des potins de votre mère juive. »
Tu es dans le couloir infini, bordé d’étagères, d’un grand magasin chic de Las Vegas. Dans les casiers, des boîtes carrées de quelques centimètres de côté contenant des microprocesseurs emballés sur des plaques de carton colorées. Ta carte de crédit Diamant lance des éclats dorés irrésistibles et palpite comme un cœur chaud. Le doux parfum de l’aventure flotte dans l’air.
« Le Maître des Rêves vous propose un choix de deux cents rêves tirés de la mythologie, de l’histoire, de la littérature et du grand écran », ronronne une voix féminine pleine de charme. « D’autres seront bientôt disponibles dès que nous aurons obtenu de nouveaux droits d’adaptation pour cette forme de loisir ultime, et que notre équipe sans cesse croissante de sorciers du Temps du Rêve les aura produits. »
Devant toi, une danseuse de cartoon légèrement vêtue à la manière d’un Monsieur Loyal recourbe un doigt aguicheur et te tend son fouet, qui se change en un DREAMMASTER 301 flottant devant toi.
« Venez, mon grand, dit-elle d’une voix envoûtante, rejoignez-moi pour un fantastique voyage dans la nuit, venez découvrir nos catégories de rêves actuellement disponibles… Le Temps de votre Rêve, Majesté ! » Et elle pose sur ta tête une Résille onirique qui se transforme en une couronne dorée aussi légère qu’une plume.
« Pour commencer, Le Siège du pilote. Vous pouvez acheter ici des oniropuces qui vous placeront au volant d’une voiture de course… »
Le volant trépide entre tes mains, la voiture tressaute et cliquette sous toi, la force g te repousse en arrière dans ton siège, tes dents vibrent, le puissant moteur rugit derrière toi, des vapeurs d’essence et de caoutchouc chaud, aussi enivrantes que de la fumée de hachisch, tourbillonnent autour de toi tandis que tu dévales la colline au Grand Prix de Monaco en direction du virage de l’hôtel, où se rue en riant une foule élégante. Tu sors brusquement du virage devant l’entrée de l’hôtel, tu dépasses une Ferrari qui entre en collision avec une Renault, tu rétrogrades, montes la colline en pleine accélération…
« … dans l’habitacle du Fokker triplan du Baron Rouge… »
Un ciel nuageux, au-dessus d’une verte campagne française. Tu es dans le cockpit d’un avion de combat de la Première Guerre mondiale peint en rouge vif, caché dans la crête d’un nuage blanc floconneux. Le moteur émet le bourdonnement caverneux d’une Harley-Davidson, le souffle de la vitesse te balaie le visage dans l’habitacle ouvert, du foin brûle quelque part sous tes pieds. Tu pousses le manche en avant, la manette des gaz à fond, et tu plonges sur une formation de six Spad tel un faucon sur un vol de pigeons ; empoignant ta mitrailleuse, tu fais feu, l’arme vibre dans tes mains, des bouffées de cordite montent à tes narines, tandis que, fondant sur eux, tu en abats deux avant de remonter en flèche pour dessiner un immelmann au sommet de ta courbe et redescendre en les canardant dans un rugissement…
« … Combattez des soucoupes volantes extraterrestres dans l’espace intersidéral ! »
Sur ta gauche, des disques argentés envahissent l’obscurité piquée d’étoiles, tandis que, sur ta droite, le grand Saturne et ses anneaux tournent majestueusement. Tu es confortablement installé dans ta combinaison spatiale Art déco et le moteur de la fusée hurle. Tu tires des globules de plasma chauffés à blanc sur la masse qui déferle en courbe sur toi, leurs faisceaux laser ricochent sur ton armure éclatante de combattant des étoiles. Des soucoupes explosent, vomissant dans le vide de la gelée verte et des morceaux de tentacules…
De retour dans l’allée infinie d’oniropuces, ton guide de démonstration est à présent un avatar de Fred Astaire habilement retouché sur le billard ; le corps – sublime, digne de Rock Hudson – cintré dans un smoking noir immaculé, il fait tournoyer une canne noire à pommeau d’argent et sa voix te rappelle celle de Clark Gable. Tu portes une robe de bal digne d’une princesse de Ruritanie et un nuage de Chanel N° 5.
« Ou encore, pour les dames raffinées, un séduisant aperçu de notre vaste choix d’Interludes romantiques… »
Il te prend la main et, tandis que Mick Jagger fredonne une reprise suave de « Girls Just Want to Have Fun », il t’entraîne dans un tango passionné vers ce qui est maintenant une plage scintillante, magnifiée par le coucher du soleil, et se prolonge bien au-delà de cette rangée d’hôtels cinq-étoiles métamorphosée en une galerie de coffrets d’oniropuces illuminés de l’intérieur, ornée de guirlandes de roses rouges et de diamants.
« … Dégustez un cocktail en compagnie du Prince Charmant au Top of the Mark… »
Confortablement installée, tu regardes le soleil se coucher derrière le Golden Gate, une splendeur en Technicolor déversée sur un San Francisco chatoyant, tandis que les lumières de la nuit commencent à clignoter telles des lucioles, dans la brise de mer chargée de parfums et un soupçon de brouillard rose pastel. Baigné dans la lumière d’un projecteur hollywoodien, avec son smoking noir piqué d’une orchidée à la boutonnière, ton compagnon ressemble à George Clooney jouant Rick dans Casablanca – en mieux. « T’as de beaux yeux, tu sais », susurre-t-il avec un sourire à faire fondre le verre du Martini qu’il lève vers toi, si ce n’est la culotte de Mère Teresa. Vous trinquez, sirotez chacun une petite gorgée. Le goût du Martini t’embrase le cœur dans un flash incandescent qui se répand en toi telle une vague irrésistible de passion…
« … Un dîner romantique avec le roi à Buckingham Palace… »
Une vaste salle à manger victorienne, tout en lambris de châtaignier, luxueux flocage de velours rouge et moulures dorées à la feuille. Tu es assise à l’extrémité d’une longue table dressée pour un repas de cérémonie, avec du linge blanc et des couverts en or massif, sous des lustres de cristal dont les bougies dispensent une lumière chatoyante. Serveurs et sommeliers attendent ton bon vouloir à l’autre bout de la pièce, tandis qu’un quatuor à cordes en smoking interprète une version musique de chambre de « Let Me Be Your Teddy Bear ». À tes côtés, Elvis bien sûr, mais en version suave dans son costume moulant de Las Vegas, plus mince d’une bonne vingtaine de kilos, un sensuel quoique distingué mépris sur les lèvres, façon Rudolph Valentino ; d’une main, il attrape une huître sur la glace d’un plateau de fruits de mer et, les yeux tout au fond des tiens, en aspire lentement la chair vivante avec la langue…
« … Jane rencontre Tarzan sur la plage de Waikiki… »
La plage est déserte. Un Adonis bronzé chevauche l’écume d’une déferlante sur une planche de surf argentée. Vêtu d’un simple pagne de cuir, il saute de sa planche lorsqu’elle mord le sable et s’avance vers toi d’un pas délié, sur fond d’« All Night Long » au tam-tam et à la guitare hawaïenne. Il s’avance tel le Seigneur de la Jungle, tu perçois les effluves de jasmin de l’huile dont il a oint son corps parfait. Ses cheveux brillants effleurent librement ses épaules, un anneau d’or à brille à son oreille et son rude visage irradie de noblesse sauvage. « Tu ne peux être que Jane », feule-t-il d’une manière tout sauf menaçante, en t’enveloppant sans plus de cérémonie d’un de ses bras puissants. Te tenant serrée contre son flanc dur et chaud, de l’autre main il attrape une liane, te soulève de plus en plus haut et t’emporte loin de la plage, tel un musculeux Noureïev gibbon, entre les cimes d’une forêt luxuriante et jusqu’au sommet de la plus haute, sur la plate-forme d’une maison arboricole, sa garçonnière d’homme des cavernes tout en peaux de léopard, feuillage et auvents de feuilles de palmier. Enfin, il s’autorise le cri de l’homme de la jungle, tambourine sur sa poitrine comme si c’était un tam-tam, et…
Tu es de retour dans l’allée de casiers d’oniropuces, qui s’est changée en une longue avenue bordée de colonnes romaines coiffées du buste en marbre d’un héros de l’histoire, des arts ou de la mythologie : César, Achille, John Wayne en Béret vert, Napoléon, Davy Crocket, Teddy Roosevelt ou Billy the Kid. L’air pue la poudre, la sueur et l’adrénaline, les chevaux, le napalm au petit matin. Des foules en liesse de toutes les époques réelles ou imaginaires se pressent pour assister à ton triomphe, tandis que tu t’avances sur un char tiré par un Hummer peinture camouflage. Tu portes un costume viking, des cuissardes et une couronne de laurier au lieu du casque à cornes, et tu salues tes admirateurs en adoration en tirant en l’air avec ton M-16. Un groupe de heavy métal invisible joue « The Battle Hymn of the Republic », avec Hendrix à la guitare solo.
« Ne pleurniche pas comme une dégonflée de mauviette ! » aboie le conducteur d’une voix de sergent instructeur à Paris Island. C’est Schwarzie le Gouverneur, dans son costume de Sergent Slaughter, un cigarillo entre les dents. « Tout homme qui ne porte pas de sous-vêtements féminins rêve de Gloire ! Sois un samouraï, fiston ! »
Un barrio sale et miteux, parfumé au crottin de cheval et à la poussière de la route comme une ville de chercheurs d’or – on est à Deadwood, où reposent Wild Bill Hickock et Calamity Jane. Tu portes une tenue blanche de karatéka entre ton Stetson et tes bottes de cow-boy, et tu es armé d’Uzi jumeaux. Des boutiquiers terrifiés et des beautés plantureuses, vêtues de sorte à laisser juste assez de place à l’imagination pour t’exciter, se recroquevillent dans les embrasures et te regardent comme si tu étais leur sauveur. Pendant ce temps, une douzaine d’hommes des troupes d’assaut urbaines, coiffés de noir et brandissant des épées et des Glock, des tronçonneuses hurlantes et des AK-47, remontent la rue d’un air menaçant sur les fameux accords du Train sifflera trois fois.
« Arrêtez-vous tout de suite, les poteaux ! ordonnes-tu. Je suis la Loi ! »
Pause haletante. L’un d’eux tend la main vers son six-coups, et c’est parti.
Tu te déplaces à 78 tours/minute, eux à 33 1/3, et tandis qu’ils te canardent et s’élancent au ralenti façon Sam Peckinpah, tu tournoies tel un Bruce Lee derviche tourneur et fais feu de tes Uzi avec la précision du sergent York, tu esquives élégamment les balles mais fais mouche à chacune de tes salves. Puis tu te retrouves parmi eux. Avec tes éperons de coq de combat géant et une épée de samouraï légère comme une plume dans chaque main, c’est le paradis du hamburger : tu tailles, tu donnes des coups de pied, et autour de toi des morceaux de corps et du sang giclent dans le brouillard rouge de la bataille…
« … Soyez le Chevalier qui remporte la belle dame blonde ! »
Monté sur une Harley-Davidson chromée, customisée style Art déco arthurien, tu portes une armure en Kevlar ultraléger, laminée d’une brillante feuille d’or. Ton casque de pilote de chasse aux couleurs du drapeau américain est équipé d’un affichage ultramoderne. La pointe de ta lance, un bélier du SWAT d’une longueur démesurée, est munie d’un énorme poing en acier inoxydable. À l’opposé du champ de joute, le Chevalier noir patiente sur son cheval noir aux dents effilées comme des lames de rasoir, très agressif et les yeux rouge sang. Dans son armure sombre et mate et son casque de robot sans visage, on dirait un Nazgûl à la silhouette de Dark ben Laden. Sa lance est un tesson de bouteille de bière long de trois mètres. Présidées par le roi Arthur et la reine Guenièvre dans leur loge royale, les tribunes sont pleines à craquer de bons gars du Sud, de pom-pom girls, de vaillants paysans et de danseuses de revue de Las Vegas.
Puis elle est à tes côtés, Playgirl de l’année en robe médiévale siglée Frederick’s of Hollywood. « Est-ce une poche pour ton pistolet ou suis-je seulement contente de te voir ? » dit-elle avec un clin d’œil et d’une voix traînante à la Mae West, en attachant une culotte de soie rose à ton arme.
Sonnerie de trompette. Le Chevalier noir s’élance au galop, son cheval pousse un hennissement de banshee sous amphètes. Tu fais rugir ton moteur, noyant le hurlement infernal, et tu t’élances sur la roue arrière en brûlant du caoutchouc. Sa lance ne rompt pas lorsqu’elle heurte le bouclier entre les branches de ton guidon Apehanger – non, elle éclate sous l’impact comme un ballon de fête foraine en forme de teckel, tandis que la tienne frappe le Chevalier noir en pleine tête, laquelle repart de son côté du terrain en décrivant une spirale molle…
« … Et les murailles s’effondrent ! »
Les murs en pisé de Jéricho se dressent devant toi, sous un ciel bleu électrique où brille un soleil digne de Coney Island. Les hordes d’Al-Qaïda en burnous sale sont massées tout en haut, agitant des cimeterres, brandissant des Kalachnikov, brûlant des drapeaux américains et israéliens, soulevant leurs robes du désert pour te montrer leurs fesses.
Tu te tiens quelques pas en avant d’une division complète de tanks, de buggies des dunes de Mad Max et de fantassins en tenue complète de combat high-tech qui chantent « The West is the Best ». Tu portes, drapée sur tes bottes de combat Doc Martin, une élégante aube blanche fraîchement nettoyée à sec, tu es équipé d’un micro de gorge et armé d’une guitare électrique effilée comme une lame terrible.
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